
104 [EN MAGNUM]  #18 / DÉCEMBRE 2019 - JANVIER-FÉVRIER 2020

horizons lointains

LES FILLES 
DU VALAIS
ELLES ONT TRENTE ANS À PEINE ET DES IDÉES FRAÎCHES ET INNOVANTES. 
ON LES APPELLE LÀ-BAS DES « ROOKIES », DES ÉTOILES QUI MONTENT. 
MADELEINE MERCIER, VALENTINA ANDREI, SARAH BESSE, MARTINE VOCAT 
ET GHISLAINE CRITTIN REPRÉSENTENT LA NOUVELLE GÉNÉRATION 
DE VIGNERONNES VALAISANNES DANS LE SILLAGE DE LA MYTHIQUE 
MARIE-THÉRÈSE CHAPPAZ. PLACE AUX DAMES ET À LEUR BEAU TRAVAIL 
EN TERRE HELVÉTIQUE

PAR MATHILDE HULOT, TEXTES ET PHOTOS (SAUF MENTION)

horizons lointains

019 en magnum 018 - VALAIS.indd   104 28/10/2019   17:32:28



DÉCEMBRE 2019 - JANVIER-FÉVRIER 2020 / #18 [EN MAGNUM] 105

Madeleine Mercier fait partie de cette 
nouvelle génération de vigneronnes  
qui relèvent le défi de la viticulture en Valais. 
Elles sont de plus en plus nombreuses  
à s’inscrire à Changins, l’incontournable  
école suisse dédiée au noble métier.
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UN MATIN DE MAI 2019, nous avons ren-
dez-vous avec Marie-Thérèse Chappaz. Son 
seul nom fait rayonner les vins suisses dans 
le monde entier. La Valaisanne est connue 
des cimes des Alpes aux sommets andins. 
Sa petite-arvine est célébrée partout par les 
gens de goût. Elle est là, Marie-Thérèse, en-
goncée dans un blouson vert, la tête bien 
occupée. C’est jour de mise en bouteille. 
Elle nous reçoit avec plaisir, nous serre la 
main d’une poigne forte. Nous invite à nous 
asseoir sur des fauteuils de velours riquiquis 
qui donnent un charme à l’immense pièce 
typiquement valaisanne dont elle vient de 
cirer le vieux parquet. C’est ici, au lieu-dit 
Liaudisaz, que vivait jadis son grand-oncle 
Maurice Troillet et son oncle Maurice Chap-
paz. Elle s’y est installée en 1987. Un café ? 
Elle disparaît puis revient avec, sur un pla-
teau, une cafetière italienne et des tasses 
de porcelaine. À peine l’a-t-elle posé sur 
la table basse que tout s’emballe. L’épaisse 
porte de bois s’ouvre, les employés dé-
filent, les questions s’enchaînent : factures, 
voiture au garage, souci technique. Et son 
téléphone capitonné qui ne cesse de son-
ner  : « Alors tu me les amènes quand, ces 
marmots  ?  » Elle nous prévient que deux 
petits monstres vont débarquer d’une mi-
nute à l’autre. Sa fille Pranvera ne lui a pas 
laissé le choix, Grand-Maman fera ce matin 
la baby-sitter, épaulée par Laetitia, la sta-
giaire, qui court chercher la boîte de Lego. 
Avec tout ça, la vigneronne n’a pas eu le 
temps de se coiffer, a enfilé des couches 
de hauts, dont “la camisole” de son père 
(un sous-pull gris acier), et propose en 
voyant mon Nikon d’aller se changer pour 
les photos. Elle revient avec un pull rose 
orangé à grosses mailles qu’elle s’est offert 
à Vilafranca del Penedès. « Elle n’a jamais 
le temps de s’acheter des fringues, mais là, 
c’était l’occasion ! », glisse Laetitia avec un 

 
Le jardin de vignes 
de Caroline Frey
Un jour, on lui a appris l’existence d’une 
parcelle de vigne à céder, tout près de 
chez Marie-Thérèse Chappaz. La jeune 
femme y a ajouté quelques parchets et 
le tout fait 1 200 m2. En bonne Vaudoise 
(elle habite à côté de Lausanne), elle fait 
la route vers le Valais, dont elle admire 
le paysage et savoure les courses en 
montagne. Caroline Frey, l'œnologue 
des trois grands domaines familiaux 
est une adepte de la viticulture bio et 
de la biodynamie. Paul Jaboulet Aîné 
dans le Rhône est en bio certifé depuis 
2006 comme le château La Lagune, 
haut-médoc classé, qui entame sa 
conversion en biodynamie et son 
château Corton C, en Bourgogne est 
en conversion bio. En tout, ce seront 
267 hectares qui bénéficieront de 
cette viticulture vertueuse. Son jardin 
secret du Valais est en biodynamie, 
évidemment. Elle y met beaucoup 
d'elle-même : « Je fais tout toute seule, 
c'est l'idée. Tout faire seule me donne 
une pratique qui me permet de parler 
avec mes chefs de culture dans les 
domaines avec une expérience réelle. 
Sauf pour les vendanges qui est le temps 
des amis. » Terrain d’expérimentation, 
lieu de détente et de recueillement, 
lien à la plante et à la terre. Elle a 
surgreffé, en 2016, des pinots noirs 
avec de la petite arvine sur 200 m2, un 
cépage qu’elle adore pour ses arômes 
d’agrumes, de citron et son côté salin. 
Soixante bouteilles en sont nées en 
2017, 120 en 2018. Elle a gardé les 
chasselas plus que centenaires qu’elle 
a retaillés, « ils sont marcottés, c’est 
une œuvre d’art », et le johannisberg, 
nom local du sylvaner. Grâce à ces 
quelques pieds, grâce au pressoir sur 
la terrasse, des dame-jeannes et un fût 
dans une pièce, elle élabore trois cents 
bouteilles d’un vin blanc sec joliment 
nommé, Les Grains Blancs de mon 
jardin secret, à peu près uniquement 
vendues sur le site-club Chais d'œuvre.

clin d’œil. Le pull est assorti au rouge à 
lèvres. C’est pas trop son truc, la coquette-
rie, mais la grande dame aime bien recevoir 
et on sent l’envie chez elle de tout faire le 
mieux possible. Tandis qu’Isaac, trois ans, 
touche à tout, et qu’Ariel, un an, babille sur 
ses genoux, Marie-Thérèse me lance avec 
son bel accent valaisan qui chante, évoque 
la montagne et la fondue au bon fromage 
d’ici : « Qu’est-ce que vous voulez goûter ? Un 
ermitage ? » Je me laisse guider, comprenant 
vite qu’il est hors de question, aujourd’hui, 
de déguster ses vingt-cinq étiquettes et ses 
très nombreux millésimes (le tout premier 
est 1988). 
Chez Marie-Thérèse, on est au cœur de 
tout. De la vie. De la vie du Valais, la ré-
gion viticole la plus importante de Suisse 
(33 % de la commercialisation). Ici, le vin 
coule de source depuis plus de deux mille 
ans. Longtemps, la vigne vécut au rythme 
du Rhône et des habitudes nomades de ses 
habitants. Ils montaient l’été dans les pâtu-
rages, descendaient pour les vendanges. 
Aujourd’hui, l’autoroute longe le fleuve. 
Tous deux fendent la vallée plate comme 
une crêpe, industrieuse et productive. De 
part et d’autres, les montagnes se soulèvent 
comme des monstres, offrant aux vigne-
rons des flancs raides et dangereux, «  un 
pays où il faut ferrer les poules tellement ça 
penche  » (parole de Vaudois). Dans cette 
grange de Fully, où jadis se tenaient des ré-
unions politiques, on est au cœur de la vie 
de cette vigneronne qui est venue au vin 
grâce à son père. Il lui offre une parcelle 
alors qu’elle pensait peut-être devenir sage-
femme. « Heureusement que je n’ai pas fait 
ce métier. Je manquais de confiance en moi, 
alors les pauvres gosses, et les pauvres pa-
rents », s’amuse-t-elle. Elle accepte la terre à 
une condition, s’en occuper elle-même. Ce 
qu’elle a fait depuis, s’entourant d’une belle 
équipe et agrandissant le domaine. Douze 
hectares aujourd’hui occupent son esprit 
bien sollicité, des soins de tisanes à l’em-
bouteillage. Elle a viré biodynamie en 1997. 
Ce mode de culture, découvert chez Michel 
Chapoutier dans le Rhône, est un cadeau 
aussi fort que la naissance de sa fille, en 
1989. Les « plus beaux moments de ma vie », 
dit-elle. Marie-Thérèse, ce sont des mains. 
Des mains de vigneronne qui caressent la 
vigne, manipulent cagettes, bâton (pour le 
bâtonnage), raisins, bouteilles. Depuis peu, 
elle a deux chevaux qui l’accompagnent 
entre les rangs, Hurlevent le Comtois et 
Ostara l’Ardennais. Pour se sortir du bour-
donnement de l’existence, elle part seule 
dans ses vignes. Elle s’était juré de prendre 
une année sabbatique pour ne faire que ça 
– humer les odeurs, tailler, effeuiller –, évi-
ter les sorties et les présentations de son 
vin à ceux qui les boivent. Un vœu pieu. 
Ce soir, encore, elle file à Lausanne pré-
senter à une association de passionnés d’art 
et de nature un film réalisé sur elle en jan-
vier 20171. La séance est suivie d’une dé-
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s’amuse Marie-Thérèse. «  Nous, en Valais, 
on est des praticiennes, des décideuses. Les 
exploitations sont petites, on fait un peu de 
tout, la vigne, la cave, les salaires, les ventes. 
C’est beaucoup. » Même bien entourée. Au-
tour d’elle, les vieux vignerons ont tout de 
suite eu de l’admiration et du respect pour 
cette jeunette entêtée des années 1980 : « Ils 
me donnaient des conseils, me soutenaient. 
J’ai eu plus de problèmes avec les gens de 
mon âge qui pensaient que tout ce truc 
n’était pour moi qu’un hobby. » Les femmes 
présentées ici sont ces bosseuses que les 

gustation orchestrée par cette vigneronne 
que rien ne semble arrêter, remplissant les 
verres avec sourire et abnégation. Je suis 
impressionnée. D’autant que ses vins, chas-
selas, ermitage, pinot noir et petite-arvine, 
se marient parfaitement au mondralèche, 
au gruyère et au stilton qu’elle a apportés. 
C’est cette femme humble et vaillante, née 
en 1960 d’une mère photographe et d’un 
père avocat, qui en a inspiré tant d’autres. 
C’est elle aussi qui a amené ici, dans un Va-
lais catholique et traditionnel, l’idée qu’une 
femme puisse porter l’image généreuse des 
grands vins de Suisse. L’idée qu’une femme 
puisse reprendre le flambeau familial. 
Qu’elle puisse être ingénieure en œnologie. 
En 1978, lorsqu’elle s’est présentée avec ses 
parents à l’école du vin de Changins –  là 
où se forment quasiment tous les vinifica-
teurs helvètes  – pour s’inscrire en œno-
logie, le directeur les a fixés du regard  : 
« Mais quel débouché elle aura ? Trouver un 
mari ? » Dans ce canton qui n’a obtenu le 
droit de vote des femmes qu’en 1970, c’est-
à-dire tard, la partie n’était pas gagnée. Il 
aura fallu une bonne quarantaine d’années 
pour que les choses changent. «  C’est un 
peu grâce à toi que j’ai osé, tu m’as donné 
confiance en moi  », s’entend-elle dire sou-
vent. Ainsi, la génération montante est très 
féminine. Lorsque Sarah Besse a passé son 
diplôme, elles n’étaient que trois femmes 
sur douze diplômées. C’était en 2011. La 
promotion de Martine Vocat (2014-2016), 
la plus jeune de notre relève, compte moi-
tié filles, moitié garçons. «  Il paraît qu’on 
déguste mieux, mais en cave c’est clair que 
j’ai besoin d’hommes, les charges lourdes, 
c’est pas pour moi.  », avoue Martine avec 
sincérité. « Je trouve bien l’idée des femmes », 

hommes respectent. Valentina Andrei a fait 
son « apprentissage caviste » auprès de la cé-
lèbre vigneronne. Sarah Besse et Madeleine 
Mercier ont toutes deux repris les rênes de 
l’entreprise familiale, mais les parents sont 
toujours à l’œuvre. Martine Vocat forme 
un trio avec son frère et son père. Quant 
à Ghislaine Crittin, elle s’est lancée toute 
seule. Mais son cher papa –  qui, avoue-t-
elle, est très compréhensif – l’épaule aussi 
sérieusement à la vigne. Des rôles répartis. 
Toutes arrivent à concilier les vinification 
et leur vie de famille, en s’octroyant par 

 
Six cépages qui fleurent bon le Valais
Avec ses 4 795 hectares de vignes, le Valais est le plus grand 
vignoble de Suisse par la taille. Il commercialise 33 % des vins de 
Suisse. Y sont cultivés pas moins de 55 cépages. Voici un petit focus 
sur quelques incontournables, trois blancs, trois rouges.
Fendant : c’est le chasselas du canton de Vaud qui prend ce nom croquant en 
Valais. On le trouve aussi sous une version non pétillante, et c’est heureux. 
Petite arvine : elle est petite par sa taille, mais grande par sa 
renommée et son style. En vendange tardive, c’est un cocktail 
d’ananas, mandarine et citron, avec une finale saline.
Païen : il s’appelle aussi l’heida (et non Heidi) et notre bon vieux savagnin 
s’exprime ici très différemment. Il est étonnant en franc de pied, dans le Haut-
Valais à Visperterminen, où il sera grand cru dès les vendanges 2019.
Cornalin : velouté et fruité, c’est le fameux rouge du pays originaire 
de la proche vallée d’Aoste (appelé là-bas humagne rouge). C’est 
le «cépage du riche» car il donne très peu à la vigne.
Gamay : il est très aimé en Valais par nos vinificatrices et donne des expressions 
étonnantes. Il a trouvé une belle terre de prédilection et beaucoup de respect.
Syrah : nous sommes ici dans la vallée du Rhône (les Suisses parlent de Rhône supérieur 
et les Français de petit Rhône) et au pays du granit, qui sied si bien à ce cépage.

Marie-Thérèse Chappaz reçoit dans son salon, à Fully,  
avec une bouteille d’ermitage, alias la marsanne.
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exemple le mercredi, en s’entraidant d’une 
génération à l’autre.
Si Pranvera n’a pas pris la direction de 
Changins sur les pas de son illustre mère, 
elles peuvent compter l’une sur l’autre. 
Pour garder au pied levé Ariel et Isaac, no-
tamment. Marie-Thérèse pense déjà à créer 
une fondation, car il n’est pas question de 
vendre quand elle sera fatiguée. Elle a tant 
de «filles spirituelles», tant de stagiaires, elle 
fait tant d’émules et transmet tant de savoirs 
à travers ses nombreuses occupations et as-
sociations (Femmes paysannes, groupe sur 
la biodynamie, marque Valais, etc.) qu’elle 
n’a aucunement besoin de forcer sa propre 
fille à prendre sa suite. Elle sait très bien 
que si les femmes sont fortes à la vigne et 
au chai, c’est parce que, avant tout, elles 
l’ont choisi.

1. La Vigne et le vivre, www.plansfixes.ch

SARAH BESSE,
FEMME DE TÊTE
Née le 3 octobre 1987
20 hectares à Martigny-Croix, 
180 000 bouteilles par an
La chef d’entreprise, c’est elle. Son père 
glisse son nez dans l’entrebâillement de la 
porte et tend un papier en la questionnant 
d’un discret : « C’est bon ? » La jolie brune 
aux yeux verts et cheveux courts acquiesce. 
Elle a l’assurance de ceux qui savent d’où ils 
viennent et où ils vont. « Mon père avait des 
vignes, mais mes grands-parents ne voulaient 
pas qu’il fasse du vin. Du coup, il vendait 
ses raisins. » C’est elle qui va faire vivre le 
terroir et le faire couler dans les bouteilles. 
Elle passe par la case Changins, de 2008 à 
2011, et en sort ingénieure et fière de l’être. 
Comme son frère, ingénieur en mécanique. 
Il lui faudra cinq ans pour tenir le gouvernail 
de la vigne et des vinifications, même si 
« la paperasse n’est pas encore au point. » 
Depuis deux ans, elle prive dix-sept de ses 
vingt hectares d’herbicide, même si c’est 
« chaud patate ». Débroussailleuse électrique, 
interceps à fil ou à lame ou encore « plantes 
non concurrentielles » qu’elle laisse vivre. 
Pour ce travail de titan, la vinification et les 
ventes, elle emploie seize personnes. La 
rénovation de la cave (initialement une grange 
sur les hauteurs de Martigny) date de 2016. 
Un magnifique paquebot de verre et de béton 
où le moindre détail est réfléchi, générateur 
d’azote, compresseur à air médical, pompe 
à chaleur, chambres de froid pour les cuves 
de blanc, etc. Assise, assurance, et aussi un 
petit plus : Marie-Thérèse Chappaz est sa 
marraine de confirmation (à l’église), un ange 
gardien qui veille sûrement sur elle.
Mon carnotzet (mot valaisan qui désigne  
le lieu de dégustation) : Petite-arvine 2018 
vient d’une parcelle de Martigny. Vin rond, frais,  
avec du volume. Sarah bâtonne tous ses blancs 
et ne fait jamais de malo pour garder la typicité. 
C’est par le gamay que Gérald Besse,  
le père de Sarah et sa mère, se sont fait 
connaître. Issu de vieilles vignes sur des terres 
granitiques de Bovernier, le 2018 est charnu  
et gourmand. La cuvée de syrah  
Les Serpentines 2016 donne le la, avec  
une touche de fût neuf qui reste discret (20 %).
www.besse.ch

VALENTINA ANDREI,
DE BOTOȘANI À FULLY
Née le 28 juillet 1983
4 hectares à Fully, 
17 000 bouteilles par an
Le saviez-vous ? La Roumanie compte 
13 000 hectares de chasselas, le fameux 
cépage suisse. Mais ce n’est pas lui qui 
a incité Valentina à s’installer en pays 
helvétique. Elle rêvait d’aller à Bordeaux. 
Tout, concernant le vin, la ramenait à 
cette ville. Elle s’arrêtera aux portes de la 
France, dans le Jura suisse, où elle vient 
apprendre le français comme fille au pair. 
En visitant le Valais, elle rencontre Marion 
Granges, du domaine de Beudon, pionnière 
en biodynamie. Celle-ci lui indique l’école 
d’agriculture de Châteauneuf (Sion) et 
l’accueille ensuite pour un stage. Comme 
Valentina est futée et bosseuse, elle passe 
ses examens de Changins et fait son 
apprentissage chez Marie-Thérèse Chappaz. 
Aujourd’hui, rebelle et indépendante, elle 
ne fait pas du tout ce qu’elle a appris chez 
elle. « De toute façon, tous les ans ça change, 
il n’y a pas de recette miracle. » Son français 
force l’admiration. Cette brune menue aux 
allures de Bjork, à la main sûre et au geste 
leste, loue la gentillesse de l’administration 
qui l’aide dans son projet (avouons que c’est 
rare ce genre de chose !). Elle a dû sortir en 
garantie ses deuxième et troisième piliers 
(système de retraite suisse) et travailler en 
parallèle. Avec 2,5 hectares en propriété et le 
reste en location, le tout sur onze communes, 
elle cravache du matin au soir, à peine aidée 
de quelques saisonniers. Les vignes sont 

CINQ FILLES ET LEURS VINS

Sarah Besse.

 
Des idées en plus
• Tous les ans, fin mai, pour le week-
end de l’Ascension, le Valais ouvre  
ses portes pour trois jours intenses. 
C’est le moment de rencontrer nos 
vigneronnes et de faire le plein  
de cartons. (lesvinsduvalais.ch)
• En septembre, on peut 
faire les vendanges en Valais 
(aucoeurdesvendanges.ch)
• Le Chemin du vignoble offre  
65 kilomètres de pistes de 
randonnée entre 450 et 800 mètres 
d’altitude, entre Martigny et 
Loèche. (cheminduvignoble.ch)
• Les vins du Valais font leur pub  
pendant quatre ans sur les tavolatas :  
on comprend pourquoi.  
(lesvinsduvalais.ch/ campagne-tavolatavs/)
• Pour se loger, les Bains de Saillon 
sont une option très décontractante. 
Les sources chaudes de la Salentze 
permettent de se détendre entre deux 
verres de vin. (bainsdesaillon.ch)
• Autres solutions, les chambres 
d’hôtes : bnb.ch/fr/Region-Valais, 
séjours agritouristiques. (valais-
terroir.ch/fr/agritourisme)

019 en magnum 018 - VALAIS.indd   108 28/10/2019   17:32:38



C

M

J

CM

MJ

CJ

CMJ

N

MOILLARD AP H 340mm x L 235mm.pdf 1 22/10/2019 16:19



110 [EN MAGNUM]  #18 / DÉCEMBRE 2019 - JANVIER-FÉVRIER 2020

horizons lointains

PUB
PICHON COMTESSE

éparpillées, ce qui lui permet de sauver 
quelques parcelles du gel menaçant. « Si 
j’avais tout eu sur Chamoson, il n’y aurait pas eu 
de Valentina 2017. » 
Mon carnotzet : Tous les vins sont de 2018, 
car tout est vendu au mois de mai, et tous ont 
une trame riche, fraîche, effilée, qui les rend 
fascinants. J’ai adoré le gamay Combe de Noutse 
très croquant et gourmand (et cépage chouchou 
de Valentina car il est « facile à boire et pas 
fatigant »). Le chasselas de Martigny se révèle 
minéral à souhait, l’humagne-blanche s’exprime 
avec le temps (cire d’abeille, fleurs blanches) et la 
cuvée de petite-arvine Belle Usine est très pure 
et éclatante. Enfin, la mondeuse, « inspirée par 
Michel Grisard », est étonnante.
www.valentinaandrei.ch

MADELEINE MERCIER,
COUP DE POUCE INTERNATIONAL
Née le 23 mai 1984
7 hectares à Sierre, 
environ 30 000 bouteilles par an
Ce sont ses séjours à l’étranger qui lui ont 
donné la dimension du Valais (« Qu’est-ce 
que c’est beau chez moi. ») et ont forgé son 
caractère. « Mes parents ont été courageux 
de me laisser partir à 17 ans, aux Etats-Unis, 
en Arkansas, pour une année scolaire », 
dit-elle avec du recul. Après un an à Zürich 
à l’école polytechnique pour un master 
général, elle s’oriente vers l’œnologie. 
S’enchaînent des stages et des vendanges 
dans différents vignobles, dont le Tessin, 
l’Oregon (Stangeland), puis en Californie 
chez Opus One, de juin à décembre 2011. 
Comme les autres, elle passe par la case 
Changins, de 2006 à 2011, et profite même 
de l’une des premières Summer University 
organisées par l’école d’œnologie pour 
visiter encore d’autres régions viticoles 
(Italie, Beaujolais, Bourgogne, Suisse hors 
Valais). L’aînée de quatre enfants travaille 
pour l’instant sur sept hectares avec ses 
parents mais n’exclut pas l’arrivée de son 
frère, par exemple, qui fait de l’économie. 
Leur équipe de fidèles collaborateurs est 
essentielle à cette famille qui privilégie 
l’humain avant tout. Sur les hauteurs 
de Sierre, le château Mercier, construit 
en 1908 comme lieu de villégiature, est 
devenu une fondation et sert d’écrin à de 
nombreuses manifestations culturelles. 
Madeleine se retrouve aujourd’hui à la tête 
de responsabilités locales et nationales. 

Nommée en mai 2019 présidente de la 
Mémoire des vins suisses, elle est aussi la 
marraine de la Semaine du goût avec les 
Artisanes du vin.
Mon carnotzet : Les Mercier privilégient depuis 
2004 la macération préfermentaire à froid pour 
aller chercher le fruit dans les raisins. Les 
syrahs sont pigées dans des bacs pendant des 
semaines. Autre marque importante : le bois 
qui doit rester discret. Vinifiée en cuve béton 
(ils l’appellent ici Borsari), petite-arvine 2018 
est une salade de fruits campée sur une belle 
acidité. Le cornalin 2017, millésime du gel, offre 
une bouche délicieuse, longueur et finesse et la 
syrah 2017 s’ouvre sur de très jolis tannins, un 
corps riche et gourmand. 
www.mercier-vins.ch

MARTINE VOCAT,
PETITE SŒUR
Née le 23 août 1990
30 hectares à Sierre, 
35 000 bouteilles par an
Le domaine des Crêtes a vu le jour dans les 
années 1950 avec Joseph Vocat qui le transmit 

à son fils, Yves, un pur produit de Changins 
revenu en 1982, à l’époque où l’on « remplissait 
les piscines » tant on produisait de vin. Le lieu 
de vinification fut construit en catastrophe, 
entre Noës et Chalais, sur les rives du Rhône, 
pour répondre à ces besoins. Aujourd’hui, le 
domaine des Crêtes, ce sont trente hectares 
de vignes exploitées, répartis sur cinq collines 
argio-calcaires (les crêtes) tout autour de la 
cave. De ces raisins, la moitié part en vrac, 
ce qui permet à la famille d’élaborer 35 000 
bouteilles de choix. Martine a repris les rênes 
avec son grand frère Pierre, né en 1982. « Je 
n’aurais jamais repris sans lui », avoue-t-elle. 
Après des études de biologie, elle passe par 
la case Changins entre 2014 et 2016, date 
de sa première vendange. À eux deux, ils 
apportent une fraîcheur contemporaine, par 
petites touches. Nouvelles étiquettes, salle de 
dégustation, améliorations à la cave, entrée 
de deux grands crus dans la gamme.
Mon carnotzet : Les vins ont, dans l’ensemble, 
une fraîcheur bienvenue, sans trop d’extraction 
et surtout pas de bois neuf. Heida 2017 est gras, 
très aromatique, avec une touche de noix et de 

noisettes. Humagne rouge 2017 est très poivré, 
avec une jolie bouche tendue et gourmande. 
Après une année de fût et de foudre, Reflet 
2015, un  assemblage de cabernet franc (65 %), 
gamay et merlot, est un bel exemple de finesse, 
élégance et rondeur.
www.vocatvins.ch

GHISLAINE CRITTIN,
BIENVENUE DANS LE MÉTIER !
Née le 19 novembre 1981 
8 hectares à Chamoson et Charrat, 
35 000 bouteilles par an
Ghislaine a repris l’exploitation de son père, 
qui ne faisait que du vrac, depuis 1992. Elle 
est l’enfant du milieu : « Incognito, je faisais 
ma petite vie tranquille. » Ni son frère, ni sa 
sœur ne sont intéressés par le jus de la treille. 

Elle non plus : « J’ai toujours dit que je ne me 
marierai jamais à un vigneron. » Elle fera pire, 
sans plonger tout de suite. Elle s’oriente 
d’abord dans le tourisme où elle passe par 
New-York pour le Swiss Tourism (« Pour être 
loin de la famille et voler de mes propres ailes »). 
Elle y connaît l’effervescence, mais l’appel du 
pays est fort. « Faire New-York-Sion, ça aurait 
été la déprime », alors elle atterrit à Lausanne, 
à l’office du canton de Vaud. Elle revient chez 
elle, dans le Valais, à l’interprofession (IVV). Elle 
fait son premier millésime en 2008, avec son 
père, et apprend sur le tas. Elle démissionne en 
2010 de l’IVV. Cette fois-ci, elle est prête. Elle y 
mettra toute son âme, tout son courage, toutes 
ses croyances : « C’est presque une faiblesse 
de demander de l’aide », reconnaît cette jeune 
femme dynamique taillée (moralement) pour 
franchir les montagnes. Elle a ses vignes sur le 
coteau en pente douce, sur le cône d’alluvion. Il 
y a peu de pluie. Histoire de corser le tout, elle 
accouche juste avant les vendanges 2018. « On 
a mis le temps, mais ça y est, on a trouvé notre 
rythme », se réjouit-elle. Son père se concentre 
sur la vigne, elle s’occupe du reste : la cave, 
les ventes et tout juste une personne pour 
démarcher le hors-Valais.
Mon carnotzet : Son Johannisberg 2018 dont 
c’est ici la «terre», à Chamoson, (on dit johannis, 
c’est plus court) est charmeur, sec mais bien 
gras et rond, très fruité, avec une touche 
d’amande amère en finale. Son gamay vieilles 
vignes 2017 est délicieux avec des arômes de 
fraises, de cerises compotées, un régal. Le 
cornalin 2016 est sur la griotte, léger et raffiné. 
Chapeau.
www.caveduvieuxpressoir.ch
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